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AVANT-PROPOS 


L'étude  si  curieuse  et  si  documentée  que  nous  avons 
l'honneur  de  présenter  à  la  Société  archéologique  du  Vcii- 
dôniois,  est  une  page  historique,  absolument  inédite,  et  tout 
entière  à  la  gloire  de  la  ville  de  Vendôme. 

Le  29  septembre  1906,  la  poste  nous  remettait  un  pli 
chargé,  venant  de  Porto  (Portugal),  signé  par  José  Julio 
Gonçalves  Coelho,  D"",  et  revêtu  de  ses  cachets  armoriés.  Il 
était  accompagné  d'un  exemplaire  du  «  Portugal  Artisfico  » 
où  se  trouvait  un  article  intitulé  :  «  0  Porto  Antigo  »,  signé 
du  même  nom,  article  qu'il  nous  fut  facile  de  parcourir. 
L'auteur  le  résumait  d'ailleurs  dans  son  épître  : 
Au  x"  siècle,  lors  des  cruelles  invasions  des  Maures. 
Porto  avait  été  secourue  et  délivrée  par  un  noble  chevalier 
vendômois  et  un  évêque  ou  abbé  mitre  de  Vendôme,  nommé 
Don  Onego.  La  ville  réédifîée  et  fortifiée  reçut  dès  lors  le 
nom  de  Ville  de  la  Vierge  :  Civitas  Virgiuis,  et  la  statue  de 
Notre-Dame  de  Vendôme  fut  placée  dans  une  sorte  de  cha- 
pelle, sur  les  crénaux  de  la  porte  principale,  prenant  elle- 
même  le  nom  de  Porte  de  Vendôme  :  Arco  de  Vefidor/it/. 
Tout  le  pays  voisin  {civitas)  reçut  le  nom  de  Terre  de  la 
Vierge,  et  un  monastère  fut  construit  par  D.  Onego,  devenu 
évêque  de  l'orto  (998  à  1025),  sur  une  montagne  dite  Moût 
de  Vendôme.  La  statue  de  Notre-Dame  fut  gravée  sur  les 
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armes  de  la  ville  (1),  et  la  porte  susdite  transmit  à  son 
propriétaire  le  titre  de  ndalgo  de   Vendôme.  Cette  porte 
subsista  jusqu'en  1855,  et  fut  démolie  alors  pour  élargir 
l'entrée  de  la  ville. 
Tel  est  le  sommaire  de  l'article. 

Notre  aimable  et  docte  correspondant  nous  demandait  de 
vouloir  bien  lui  fournir  quelques  renseignements  sur  cette 
Kolre-Dame  de  Vendôme  et  sur  l'évêque  ou  abbé  mitre 
vendômois,  restaurateur  de  la  Cité  Lusitanienne. 

Inutile  de  vous  dépeindre  la  surprise  et  le  vif  intérêt  que 
fit  naître  en  nous  cette  lettre  et  l'étude  publiée  dans  le  Por- 
tyr/al  (irtistiqve^  qu'un  aimable  confrère  (2)  avait  bien  voulu 
nous  traduire. 

Malgré  les  titres  flatteurs  que  nous  octroyait  si  libérale- 
ment le  docte  portugais,  notre  science  était  prise  en  défaut. 

L'histoire  du  pays  vendômois,  que  nous  croyons  connaître 
un  peu  dans  ses  différentes  parties,  ne  nous  révélait  rien 
de  semblable  ;  les  maîtres  de  notre  histoire  locale,  anciens 
et  modernes,  n'en  avaient  jamais  parlé. 

Ainsi  donc,  Vendôme  avait  à  l'extrémité  de  l'Europe  une 
ville  filiale  de  près  de  300.000  habitants,  toujours  recon- 
naissante et  respectueuse,  prononçant  son  nom  avec 
amour,  et  Vendôme  n'en  avait  aucun  souvenir,  pas  même 
le  soupçon  !  Elle  avait  dépensé  là-bas  sa  valeur  et  son  sang 
par  un  geste  d'une  noblesse  et  d'une  fierté  sans  égales, 
insouciante  de  toute  gratitude. 

Après  bientôt  dix  siècles,  l'histoire,  heîiefirii  non  imme- 
mor,  dégage  de  l'oubli  l'acte  héroïque  des  ancêtres  pour  le 
replacer  à  juste  titre  sur  le  pavois. 

Mais  comment  répondre  à  la  double  question  qui  nous 
était  posée  ? 


(1  )  Plusieurs  autres  villes  de  la  province  prirent  aussi  Notre-Dame 
de  Vendôme  dans  leurs  armoiries. 

(2)  M.  le  chanoine  Redaud,  alors  professeur  de  Rhétorique  au 
séminaire  Saint-Chéron,  aujourd'hui  doyen  de  Thiron. 
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Sans  doute  au  xi^  siècle,  il  a  existé  des  expéditions  fran- 
çaises en  Portugal  ;  mais  remonter,  surtout  pour  des  per- 
sonnages vendômois,  au  milieu  du  x*'  siècle,  nous  paraît 
encore  au-dessus  de  nos  données  historiques. 

Il  fallut  bien  avouer  notre  ignorance. 

On  ne  connaît  à  Vendôme  aucun  sanctuaire  spécialement 
consacré  à  Notre-Dame,  existant  dès  le  x^  siècle.  La  petite 
chapelle  de  N.-D.  de  Pitié,  ne  remonte  qu'à  1070,  et  fut 
construite  du  temps  du  prieur  Albert  pour  les  pauvres  et 
les  familiers  de  l'abbaye  (1).  De  même,  dans  l'église  abba- 
tiale de  la  Trinité,  un  vitrail  du  commencement  du  xn^  siè- 
cle, représente  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses 
genoux.  Cette  peinture  a  dû  vivement  attirer  l'attention  de 
nos  preux  chevaliers,  mais  au  plus  tôt  à  la  fin  du  xr  siècle. 
L'un  d'eux,  partant  en  pèlerinage  en  Espagne,  a  donc  pu 
faire  broder  cette  image  sur  son  étendard  et  adopter  pour 
cri  de  ralliement  :  Notre-Dame-de-Vendôme. 

Précisément,  deux  comtes  de  Vendôme  étaient  allés  en 
Espagne  :  Geoffroy  Grisegonelle  en  février  1124  (N.  S.  1125), 
le  vendredi  de  la  première  semaine  de  Carême  (2).  Il  était 
de  retour  en  1127  (3),  Que  fît-il  pendant  ces  trois  années? 
Serait-il  allé  à  Porto  ? 

En  revenant  de  son  pèlerinage  à  Jérusalem  en  1139,  pas- 
sa-t-il  par  le  Portugal  pour  venir  mourir  à  Saint-Gilles  en 
Languedoc?  Questions  toujours  non  résolues. 

Quel  est  le  personnage  ecclésiastique,  évêque  ou  abbé 
mitre,  qui  l'aurait  accompagné  ? 

Serait-ce  l'abbé  Geoffroy,  qui  fit  douze  fois  en  38  ans  le 
voyage  de  Rome,  et  fut  assez  puissant  pour  délivrer  à 
mains  armées  le  pape  Urbain  II  ?  En  effet,  Geoffroy  devait 


(1)  Cartulaire  de  la  Trinité  de  Vendôme,  par  l'abbé  C,  Mktais, 
1. 1,  p.  355. 

(2)  Cartulaire  de  la  Trinité,  t.  ir,  p.  233  :  "  Atino  mcxxiiii, 
prima  septimana  quadragesimse,  feria  F,  et  in  crastino  movit  idem 
cornes  ad  Sanclum  Jacobum.  " 

(3)  Ibidem,  p.  240. 
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accompagner  le  comte  à  Rome  (1)  ;  raurait-il  suivi  en  Por- 
tugal avant  d'aller  avec  lui  dans  la  ville  des  Papes  ?  En 
tous  cas,  Geoffroy  est  de  retour  à  Vendôme  en  juillet  1126  (2). 

De  plus,  il  ne  fait  nulle  part  allusion  à  ce  voyage  ;  il  fut 
!)ien  le  premier  abbé  mitre  de  Vendôme,  mais  il  n'entrait 
pas  dans  son  caractère  de  démissionner  pour  quelque  cause 
que  ce  fut. 

Le  deuxième  comte,  pèlerin  de  Saint-Jacques,  est 
Jean  II  (8),  mais  à  une  époque  trop  récente  ;  l'abbé  de  la 
Trinité  s'appelait  alors  Hamelin  et  fut  toujours  sédentaire. 
Mais,  ces  faits  se  produisent  en  plein  xir  siècle,  ou  au  xiir. 
Nous  sommes  loin  du  x^ 

La  solution  proposée  n'était  point  satisfaisante,  et  je 
promis  de  soumettre  le  problème  aux  membres  de  la 
Société  archéologique  du  Vendômois,  et  pour  cela  je 
demandai  à  M.  le  Président  et  à  l'auteur,  l'autorisation 
de  publier  une  traduction  de  l'article  dans  le  BitUetin  de 
la  Société. 

Le  D""  Ccelho  fît  mieux.  Par  lettre  du  12  janvier,  il  m'an- 
nonçait l'envoi  d'un  nouveau  mémoire,  qui  me  parvint 
richement  relié  et  très  artistement  illustré  ;  l'auteur  y  joi- 
gnait d'ailleurs  les  clichés  en  photogravure  de  ces  mêmes 
dessins  et,  déplus,  le  volum.e  complet  du  Portugal  Artistico. 

Ce  mémoire  est  une  œuvre  nouvelle  où  l'auteur  accumule 
les  témoignages  des  historiens  du  Portugal,  dont  quelques- 
uns  sont  appuyés  sur  des  chartes  anciennes  de  1012,  1023 
et  1025.  Il  déplore  toutefois  la  disette  des  documents  d'ar- 


(1)  Gaufridi  abbaiis  Vindocin.  EpUtola',  lib.  i,  cpist.  xiii.  "  Ciuu 
comité  Vindocinensi  qui  iturus  est  Jérusalem,  venirem  Romam... 
veniaw,  Deo  auxilianie  cum  comité  illo,  sicut  precepislis  ". 

(2)  Cariulaire  de  la  Trinité,  cli.  ccccL. 

(3)  Cartulaire  de  la  Trinité,  ch.  dcl  :  "  Cvui  primo  ad  beattim 
Jacobum  iter  arripui,  causa  percgrinationis  ugenda'.  mccvii  ".  — 
Selon  les  uns,  le  comte  mourut  dans  le  cours  de  ce  pèlerinage. 

—  [Des  documents  nouveau.x  trouvés  par  M.  l'abbé  Métais  lui-même, 
{Chartes  veudùmoiscs,  no  \89),  permettent  de  dire  que  Jean  II  ne 
mourut  au  plus  tôt  qu'en  1211.  —  R.  deSuint  Venant]. 
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clîives  :  «  Le  Gensuel  de  la  cathédrale  de  Porto,  écrit-il, 
qui  est  le  plus  ancien,  ne  nous  dit  rien  au  delà  du  xu^  siècle. 
Ce  qui  se  trouvait  de  plus  ancien  (dans  le  chartrier),  comme 
naturellement  intéressant  d'autres  pays,  nous  a  été  enlevé 
aux  successives  invasions  ou  pillages  dont  cette  ville  a  été 
la  victime,  et  encore  vers  le  xix''  siècle  à  cause  des  trois 
invasions  ntipoléoniques,  beaucoup  de  documents  manus- 
ci'its  et  préciosités  soit  en  or,  soit  en  argent,  nous  ont  été 
enlevés.  La  furie  du  pillage,  spécialement  ordonnée  par  le 
général  Soult  les  29,  30  et  31  m.ars  1809,  fut  telle  que  ni  la 
crosse  épiscopale  qui  tenait  une  grande  valeur  intrinsèque, 
archéologique  et  artistique,  ni  encore  les  ém.eraudes,  les 
rubis  et  les  diamants,  qui  ornaient  les  riches  mitres  des 
anciens  évêques  du  diocèse  se  sont  échappés  !  » 

Dans  cette  lettre,  le  D""  Coelho  insiste  pour  attribuer  à 
l'une  de  nos  abbayes  vendômoises  l'abbé  mitre  D.  Onego  : 
«  Vendôme  possédait  au  x*'  siècle  un  monastère  bénédictin 
sous  l'invocation  de  Saint-Martin-de-Tours,  qui  remontait 
au  vir  siècle,  avec  des  moines,  il  semble,  venus  de  Mar- 
moutiers  et  Gondré.  » 

Il  est  facile  de  reconnaître  que  Marmoutier  n'eut  à  Ven 
dôme  que  le  prieuré  Saint-Mard  ou  Médard  ;  le  prieur  ne 
porta  jamais  la  mitre  ;  l'abbaye  du  Gondré  ou  de  Saint- 
Rimay  n'a  que  ses  deux  premiers  abbés  connus  au  vu®  siè- 
cle, ceux  du  X''  siècle  ne  sont  pas  dénommés. 

Pour  la  statue  de  Notre-Dame  de  Vendôme,  il  nous  ren- 
voie à  la  description  de  la  statue  de  Notre-Dame  de  Ville- 
dieu  par  l'abbé  Simon  (1).  Il  nous  fut  facile  de  le  détromper 
par  l'envoi  de  deux  photogravures  de  cette  statue,  qui  est 
du  xvr  siècle.  Son  recours  à  une  statue  de  la  vierge  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  placée  à  l'entrée  de  la  chapelle 
Saint-Piat,  n'est  pas  plus  satisfaisant.  L'enfant  Jésus  retient, 
il  est  vrai,  dans  ses  mains  divines  un  oiseau  qui  veut  s'en- 

(1)  Le  type  de  cette  statue  :  une  pieta,  tenant  sur  ses  genoux  le 
corps  du  Christ  déposé  de  la  croix,  est  tout  différent  de  la  vierge 
droite  de  Porto.  La  chapelle  de  Notre-Dame-de-Pitié  de  V'endôme  a  pu 
avoir  une  statue  semblable,  qui  lui  aurait  donné  son  nom. 


voler,  comme  on  le  voit  aussi  à  Porto  ;  mais  c'est  une  œuvre 
évidente  de  la  Renaissance  qui  n'a  pu  donner  l'idée  de  la 
statue  de  Porto,  laquelle  serait  du  x*"  ou  xi*"  siècle,  d'après 
l'affirmation  du  docte  portugais. 

Ce  mémoire  était  primitivement  destiné  à  S.  M.  la  reine 
de  Portugal,  Marie-AméUc  fVOrUans,  mais  l'auteur  jugea, 
comm.e  nous,  qu'il  appartenait  à  notre  pays  ;  il  voulut 
donc  bien  me  le  confier  en  me  priant  de  «  le  donner  en 
son  nom  soit  au  Gouvernement  français,  soit  à  la  ville 
de  Vendôme,  ou  encore  à  il  n'importe  quelle  Académie  ou 
Société  scientifique  française,  le  donnant  de  préférence  à 
celle  qui  le  méritera  le  mieux.  » 

Mon  choix  n'était  pas  douteux,  et  je  m'empressais  d'en 
informer  notre  aimable  président.  L'auteur,  de  son  côté, 
voulut  bien  confirmer  ma  décision  le  24  février  dernier  : 
«  J'approuve  l'offerte  que  vous  avez  faite  de  mon  étude  à 
la  ville  de  Vendôme,  en  mon  nom  et  en  la  personne  de  la 
très  illustre  Société  archéologique  du  Vendômois...  Gela  lui 
revenait  de  préférence  et  de  droit  et  répondait  ainsi  plei- 
nement à  mon  désir...  Si  mon  travail  n'a  aucune  valeur 
spéciale,  il  est  du  moins  la  preuve  de  mes  constantes  et 
persévérantes  veilles,  et  le  résultat  des  sacrifices  que  pen- 
dant plusieurs  mois  je  lui  ai  voués...  et  je  suis  tout  à  fait 
convaincu  et  stîr  que  l'illustre  Société  archéologique  du 
Vendômois,  tout  entièrement  formée  d'esprits  remar- 
quables, savants  et  hautement  éclairés,  le  reconnaîtra... 
Le  bienveillant  accueil  que  m'a  accordé  M.  le  Président  de 
la  Société  archéologique  du  Vendômois,  a  été  pour  moi  un 
sujet  de  sincère  satisfaction,  et  je  vous  supplie  d'avoir 
l'obligeance  d'être  mon  interprète,  auprès  de  lui.  de  tous 
mes  remerciements  et  de  ma  plus  haute  considération.  » 

Un  autre  devoir  m'incombe,  plus  délicat  et  non  moins 
agréable  :  vous  présenter  l'auteur.  Si  cette  présentation  est 
imparfaite,  vous  en  accuserez  sans  doute  mon  impuissance, 
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mais  surtout  la  grande  modestie  du  sujet  qui  ne  m'a  rien 
dit  de  lui-même. 

Heureusement  le  volume  du  Portutjal  Artistico,  dont 
notre  aimable  correspondant  vous  fait  hommage,  m'a  livré 
quelques  indications  précieuses. 


José  Julio  Gonçalves  Coelho,  bachelier  formé  (ou  docteur) 
en  droit  près  l'Université  de  Coimbre,  chevalier  et  officier 
de  VAntique,  très  noble  et  très  illustre  ordre  militnire  de 
Saint-Jacques-de-VEpée,  du  mérite  scientifique,  littéraire 
et  artistique...,  est  né  à  Porto  le  31  octobre  1866. 

Il  est  de  race  ancienne,  son  écusson  nous  révèle  la 
noblesse  de  sa  famille  :  Ecartelé  au  1"  de  Pereiras  qui  est 
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de  gueules  à  la  croix  d'argent  fleuronnée  aux  pointes,  sem- 
blable à  la  croix  de  Calatrava,  ayant  au  milieu  une  autre 
croix  alésée  de  gueules  ;  au  2:  de  CoeJltos  de  Moiitalvo  qui 
est  :  d'argent  au  léopard  lionne  de  gueules,  fascé  de  3  fasces 
échiquetées,  une  par  le  cou,  une  autre  par  la  cuisse,  d'or  et 
d'azur,  la  3^  par  le  ventre,  d'argent  et  de  gueules,  à  la  bor- 
dure d'azur  semée  de  croix  d'or  fleuronnées  comme  celle 
d'Alcantara  ;  au  3^  de  Gonçalves,  qui  est  :  de  sinople  à  la 
bande  d'argent  chargée  de  deux  lions  rampants  de  gueules  ; 
au  4''  de  Rezendes,  qui  est  :  d'or  à  deux  chèvres  de  sable 
gouttées  d'or,  posées  en  pal  et  passantes. 

Heaume  :  d'argent  bruni  garni  d'or  et  surmonté  d'un 
bourrelet  d'argent  et  de  sable. 

Cimier  :  une  croix  de  gueules  fleurdelisée  et  vidée  entre 
deux  ailes  d'or. 

Devise  :  Audeo  sur  une  banderolle  d'argent. 

Couronne  de  noblesse  d'or,  garnie  de  pierreries,  à  quatre 
feuilles  d'ache  et  quatre  alternatifs  de  corail  posés  sur 
pointe  d'or. 

Derrière  VEcu  :  Epée  à  la  sanguine  de  l'ordre  militaire 
de  Saint-Jacques-de-l'Epée. 

Légende  :  Nos  a  sanguine  regurn  venimus  et  nostro 
veniunt  a  sanguine  reges. 

Sur  un  ex-libris  dessiné  par  l'auteur  pour  les  ouvrages 
de  sa  bibliothèque  relatifs  aux  beaux-arts,  des  anges,  artis- 
tement  groupés,  soutiennent  toutes  les  pièces  de  ces  armoi- 
ries, tandis  qu'au  second  plan  l'on  voit  les  silhouettes  de 
deux  châteaux,  l'un  avec  quatre  tours,  à  gauche,  qui  est 
le  château  de  Feira,  appartenant  aux  Pereiras  ;  l'autre, 
à  droite,  est  le  château  de  Montai vo  en  Espagne,  apparte- 
nant aux  Coelhos,  fCoellos). 

Si  nous  ne  pouvons  rien  dire  du  jurisconsulte,  nous  som- 
mes plus  heureux  vis  à  vis  de  l'archéologue  et  de  l'histo- 
rien. 

En  effet,  le  Portugal  Artistico  n'a  pas  de  collaborateur 
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plus  docte  ni  plus  fécond  ;  les  titres  des  études  signées  par 
lui  le  prouvent  amplement  : 

U?ie  armure  donnée  jpar  D.  Sebastien  à  Philippe  II, 
(pages  1  à  8). 

Ui7e  vaisselle  somptueuse,  (pages  65  à  85). 

Une  épée  macabre  (1),  (pages  174  à  177). 

0  Porto  Antigo  :  V  O  arco  de  Vandôma,  (pages  481  à 
489)  ;  11°  Une  antique  et  curieuse  maison,  (pages  545  à  555). 

Le  château  de  Castro  à  Amares.  (pages  620  à  624,  650  à 
655,  673  à  680). 

De  plus,  nous  avons  reçu  Thommage  d'un  «  Méînoire  sur 
la  Miséricorde  de  Porto  »,  présenté  au  Congrès  interna- 
liunal  d'Assistance  publique  et  de  Bienfaisance  privée  de 
Paris,  du  30  juin  au  6  août  1800. 

-archéologue  et  historien,  Gonçalves  Coelho  n'en  est  pas 
moins  un  artiste  de  haut  mérite.  Un  critique  d'art,  Bento 
Carqueja,  donne  sur  ses  œuvres  dans  ce  genre  un  article 
appuyé  par  la  reproduction  de  treize  de  ses  tableaux  (2)  : 
«  Nous  connaissons  peu  de  tempéramments,  dit-il,  aussi 
finement  préparés  pour  la  culture  des  arts...  Ses  aptitudes 
se  sont  manifestées  sous  les  formes  les  plus  multiples... 
Son  talent  de  miniaturiste  est  de  tous  points  supérieur.  » 

Si  nous  en  jugeons  par  les  œuvres  reproduites,  nul 
ne  trouvera  exagérées  les  louanges  ainsi  données  «  au 
magique  pinceau  de  ces  délicates  miniatures  »,  de  ces 
tableaux  de  combats,  de  ces  jolis  paysages,  de  ce  ilever  du 
jour  f<  7nadr2/gada  ».  Citons entr'autres  :  Leprojetde  quatre 
timl)re3  pour  le  concours  du  centenaire  de  la  découverte 
des  Indes  ;  Philippe  II  à  l'Escurial,  etc. 

«  Son  œuvre  artistique,  conclut  Carqueja,  révèle  une 
grande  intuition  de  l'art  et  du  beau,  un  esprit  d'investi- 
gation subtil,  et  surtout  une  très  grande  spontanéité  qui 
constitue  dans  l'art  la  condition  de  la  plus  haute  valeur.  » 

(1  '  La  poignée  de  cette  épée  représente  la  Mort. 
(2i  Portugal  arlistico,  pp.  7)»7  à  742. 
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Le  portrait  de  l'artiste,  mis  en  tète  de  l'article,  donnera 
aux  physiologistes  les  plus  expérimentés,  la  satisfaction  de 
proclamer  la  justesse  de  ce  jugement  (i). 

Mais,  de  tous  les  travaux,  historiques  de  Gonçalves  Goelho, 
l'étude  que  j'ai  l'insigne  honneur  de  présenter  en  son  nom 
à  la  Société  archéologique  du  Vendômois,  ne  sera  pas  la 
moins  remarquée.  Elle  a  pour  Vendôme  une  importance 
majeure,  car  elle  lui  révèle,  avec  preuves  à  l'appui,  une 
gloire  insoupçonnée,  mais  des  plus  pures,  puisque  c'est  à 
l'un  de  ses  premiers  apôtres  et  à  ses  plus  antiques  cheva- 
liers, que  Porto,  la  deuxième  ville  du  Portugal,  doit,  sinon 
son  existence  même,  du  moins  sa  délivrance  et  sa  restaura- 
tion au  X''  siècle. 

Vendôme,  par  la  voix  de  cette  même  Société,  saura  recon- 
naître dignement  (2)  le  service  éminent  et  le  gracieux  hom- 
mage que  lui  rend  aujourd'hui  le  très  noble,  très  docte  et 
très  illustre  T)'  José  Julio  Gonçalves  Goelho. 

Chartres,  le  18  avril  1Q07. 

Ch.  Métais, 

Chanoine. 


<i)  L'auteur  s'exprime  facilement  en  français,  et  si  nous  avons 
dû  céder  à  sa  prière  instante  en  faisant  disparaître  de  son  manuscrit 
quelques  légers  défauts  et  de  minimes  incorrections,  il  aurait  été 
regrettable  d'en  modifier  certaines  inversions,  d'une  saveur  toute 
spéciale  et  parfois  d'une  grâce   délicate  et  des  plus  attrayantes. 

(2)  Le  bureau  de  la  Société  lui  a  conféré  le  titre  de  membre  d'iion- 
neur  perpétuel  par  diplôme  daté  de  Mai  1907. 


>OTRE-I)AME  DE   VENDOME 


ET 


LES  AHMOIHIES  DE  LA  VILLE  DE  PORTO 


Lectoremque  supiliciter  ohsecro  ut,  si  qua 
in  his  quœ  scripsimus  aliter  quam  se 
Veritas  habet  posita  repérer it,  non  hoc 
nobis  imputet...  (Bede,  Historia  eccle- 
siastica  gentis  Anglorum.  Prologus). 

Œt  je  supplie  instamment  le  lecteur,  s'il 
trouve  dans  cet  écrit  quelque  chose  qui 
ne  soit  pas  conforme  à  la  vérité,  de  ne 
point  nous  l'imputer.) 


De  toutes  les  villes  de  Portugal,  aucune,  certes,  n'eut  de 
plus  difficiles  commencements  que  la  fière  et  héroïque  ville 
de  Porto. 

Bien  connue  dès  la  plus  lointaine  antiquité  comme  port 
de  mer,  remarquable  par  le  persévérant  travail  de  ses  habi- 
tants, située,  pour  son  malheur,  sur  le  chemin  qui  va  direc- 
tement à  Saint-Jacques-de-Compostelle,  on  la  voit  traverser 
seule  les  plus  grandes  alternatives  et  vicissitudes,  car  elle 
a  pris  part  aux  périodes  des  luttes  les  plus  douloureuses, 
et  a  subi,  seule,  les  attaques  et  les  dévastations  des  Maures. 

Assiégée,  pillée,  détruite  par  le  fer  et  par  le  feu,  aussitôt 
après  elle  se  réédifie  et  se  repeuple. 


Les  unes  après  les  autres,  elle  a  vu  passer  les  armées 
victorieuses  de  Dom  Alphonse  I,  roi  de  Léon,  en  753  ;  les 
hordes  envahissantes  d'Abd-el-Rahman  I,  roi  de  Cordoue, 
en  784  ;  elle  a  assisté  aux  revanches  de  Dom  Alphonse  II, 
roi  de  Léon,  contre  les  Maures  en  797  et  813  (1),  aux  nou- 
velles attaques  d'Abd-el-Rahman  II,  roi  de  Cordoue,  en  846. 
et  aux  victoires  de  Dom  Ordonho  II,  roi  de  Léon,  en  860. 

De  nouveau  reconquise,  ravagée  et  détruite  par  Al  Mond- 
hir,  l'Ommiade,  elle  est  aussitôt  repeuplée  par  le  roi  de 
Léon.  Dom  Alphonse  III  le  Grand,  en  871  (2). 

En  920,  le  calife  de  Cordoue,  Abd-el-Rahman  III,  tenta 
de  nouveau  de  la  subjuger,  mais  il  ne  put  y  réussir  à  cause 
de  la  grande  défaite  que  lui  infligea  le  comte  Dom  Herme- 
négilde  Guttérres,  son  gouverneur. 

Par  contre,  en  921,  elle  est  entièrement  détruite  par  Abd- 
el-Rahman  III,  après  la  bataille  de  Valle-de-Junquera  ; 
toutefois,  ses  murs  étaient  relevés  et  la  cité  repeuplée  sous 
Dom  Ramiro  II,  roi  de  Léon. 

Alcoraxi,  roi  maure  de  Séville,  envahit  à  son  tour  en 
965  et  967  les  terres  des  chrétiens  et  dépeupla  toutes  les 
provinces  d'entre  Douro  et  Minho,  de  Beira  et  de  Gallice  (3). 

Le  ville  de  Porto  ne  fut  pas  épargnée.  Malgré  la  vaillance 
et  la  ténacité  de  sa  résistance,  elle  succomba  et  fut  mise  à 


(1)  Ce  roi  nomma  gouverneur  de  Porto,  le  comfe  dom  Sueiro,  ou 
Suer  Belfagus,  certainement  clievalier  d'origine  française.  Belfagus 
est  la  traduction  latine  de  Beaufou  (Vendùmois)  que  l'on  nommait 
jadis  Belfogia  ou  Bellafagus.  Menezes,  Blazones  de  Espana,  tit.  ir, 
p.  267.  —  Brito,  Monarchie  lusitanienne,  p.  ii,  liv.  7,  ch.  12.  — 
Historia  de  la  casa  de  Sonza,  Madrid,  1770,  chap.  ii,  p.  12. 

(2)  La  ruine  de  Porto  était  telle  à  cette  époque  qu'au  concile 
d'Oviedo,  en  870,  on  donna  à  son  évêque  des  églises  pour  faire  face 
à  ses  dépenses,  car  son  diocèse  et  sa  cathédrale  avaient  été  détruits. 
(Bail,  Sumrn.  concil.  —  Argote,   Memorias   de  Braga.) 

(3)  "  Intérim  rex  Alcorrexi  cum  multis  agminibus  Agarenorum 
per  Portugalensem  terram  intravit,  Gcilleciam  et  Composlellam 
venit  et  totam  ipsam  terram  depopulavit  ".(Sampiro,  Chronicon,  add.\ 
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sac,  une  partie  de  sa  population  fut  emmenée  en  captivité, 
et  l'autre  eut  à  subir  le  poids  de  l'épée  mauresque. 


A  ces  invasions,  d'autres  succédèrent  en  978  et  au  mois 
de  juillet  981,  sous  le  célèbre  Almançor  (Al-Mansur-Billah, 
l'Invincible  par  faveur  divine),  Mahammied-ibn-Abdallah- 
ibn-Abi-Ahmet,  el  Moaferi,  le  fameux  général  et  hâdjih  du 
calife  de  Gordoue,  Hichem  II  (4),  qui,  battu  dans  les  Astu- 
ries,  envahit  alors  le  Portugal. 

L'invasion  commença  par  la  ville  de  Coimbre  qui  fut 
prise  et  saccagée  (5). 

Sans  coup  férir,  les  villes  de  Vizeu  et  Lamego,  les  popu- 
lations d'Agueda,  Marnel  et  Feyra,  tombèrent  aux  mains 
des  Sarrazins,  et  eurent  le  même  sort  que  subirent  les 
peuplades  soumises  par  le  Fléau  des  Chrétiens  (6),  qui 
après  leur  avoir  fait  souffrir  les  horreur  d'un  siège  et  d'une 
prise  d'assaut,  les  détruisit  par  l'incendie. 

Ce  fut  là  le  moment  de  la  plus  grande  crise  et  des  plus 
terribles  difficultés  pour  les  chrétiens. 

D'énormes  légions  de  musulmans,  poussées  par  le  fana- 
tisme,  semaient  partout  la  terreur,   l'incendie  et  la  mort. 

Les  provinces,  une  fois  conquises  et  subjuguées,  étaient 
incontinent  ravagées,  et  les  habitants  qui  échappaient  au 
tranchant  du  cimeterre,   s'enfuyaient  épouvantés   devant 


(4)  Il  était  d'une  famille  noble  d'Algeziras.  Protégé  par  Aurora, 
sultane  favorite  de  Alhacam  et  d'une  origine  basque,  il  obtint  de 
grandes  faveurs  du  calife,  et  fut  même  le  premier  ministre  de 
Hichera  II,  Mettant  à  profit  la  jeunesse  de  ce  souverain,  qui  n'avait 
alors  que  douze  ans,  il  le  renferma  dans  son  palais,  lui  défendant 
toute  communication,  et  quoiqu'il  affirmât  agir  toujours  par  ordre  du 
calife,  il  est  certain  qu'il  f^^ouvernait  seul  et  en  toute  indépendance. 

(oi  Almançor-ihn-Hamet  cirpit  CoUmhr.  et  sicul  a  multis  senibus 
audivimus,  déserta  fuit  an.  vu,  postea  cam  Hismœlite  reedificaverunt 
et  tenuerunt  eam  LX.v  an.  (Ghron.  Gothor.) 

(6)  Tel  était  le  nom  que  l'on  donnait  au  général  Agarénien. 
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l'ombre  de  ces  guerriers  audacieux  et  indomptés,  invin- 
cibles par  le  nombre,  conduits  par  les  ordres  d'un  habile 
général  qui  les  dominait  par  son  prestige  et  les  entraînait 
par  son  incroyable  et  indiscutable  bravoure  (7). 

Les  comtes,  les  seigneurs  féodaux,  le  clergé  et  le  peuple 
chrétien  des  villes  et  provinces  de  Lamego,  Vizeu,  Coïm- 
bre,  Agueda,  Marnel  et  Feyra,  battus  et  poursuivis  par  les 
Maures,  dépouillés  de  leurs  forteresses,  de  leurs  églises,  de 
leurs  terres  et  de  leurs  habitations,  détruites  sous  leurs 
yeux,  brûlées  ou  occupées  par  les  hordes  mauresques,  se 
réfugièrent  avec  le  reste  de  leurs  sujets  et  des  guerriers 
épargnés  par  les  guerres  civiles  antérieures  et  par  les 
défaites  multiples  imposées  par  les  maures,  vers  les 
régions  qui  s'étendent  des  rives  du  fleuve  Lima  jusqu'au 
delà  du  fleuve  Minho. 

Là,  les  chevaliers  chrétiens  construisirent  rapidement  des 
tours  et  des  forteresses  aussi  rapprochées  les  unes  des 
autres  que  possible  pour  leur  servir  de  refuges  et  d'habita- 
tions et  de  positions  avancées  favorables  pour  l'attaque  (C). 

Soucieux  de  reconquérir  leurs  antiques  possessions,  mais 
dépourvus  des  forces  nécessaires  pour  attaquer  un  ennemi 
si  puissant,  ils  implorèrent  le  secours  et  l'aide  de  leurs 
suzerains,  les  rois  de  Léon. 

Ceux-ci  n'étaient  malheureusement  pas  moins  affaiblis, 
et  ne  purent  même  leur  donner  l'espoir  d'un  secours, 
tellement  la  situation  des  chrétiens  était  alors  critique, 
angoissante,  presque  désespérée. 

Toujours  menacés  d'une  nouvelle  et  imminente  invasion, 

(1)  "  Devaslavit  quidem  civitates,  cnstella,  omnemque  terrmn 
depopulavit  usquequo  pervenit  ad  partes  marilimas  occidentales 
Hispanipe  et  Gallecife  civitatem,  in  qua  corpus  B.  Jacobi  apostoli 
tumulatum.  est,  destruxit...  Omne  regnum  sibi  subactum  tribu- 
tariuui  faceret...  "  (Mouachi  Silencis,  Chronicon,  §68  et  71.  Espana 
Sagrada,  tome  xvii,  p.  250). 

(8)  La  plupart  des  plus  vieilles  tours  fortifiées  que  l'on  trouve 
encore  aujourd'hui  dans  la  région  situés  entre  les  fleuves  Lima 
et  Minho  et  même  au-delà  de  ce  dernier,  tout  près  des  nobles 
résidences  ou  "  solares  "  remonte  à  cette  époque. 
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plus  terrible  peut-être  que  les  précédentes,  il  ne  leur  restait 
plus  que  l'espoir  d'être  secourus  par  les  autres  nations 
chrétiennes. 

Mais  en  ces  temps  reculés,  où  les  difficultés  de  la  navi- 
gation et  des  voyages  étaient  si  grandes,  qui  donc  aurait 
pensé,  au  milieu  de  tant  de  dangers,  implorer  un  secours 
si  lointain  ? 

Un  chevalier  va  pourtant  le  tenter. 

Dom  Munio  Viegas  (fils  de  Dom  Egas  Erotis,  seigneur 
d'Oïs  et  d'Eïxo,  frère  de  Dom  Gonçalo  Viegas,  seigneur  de 
Marnel  et  neveu  du  duc  de  Lusitanie,  le  comte  Dom  Gonde- 
zindo  Erotis  et  de  la  comtesse  dona  Andrequina  Palla), 
mieux  connu  sous  le  nom  de  Dom  Muninlio  Viegas  «  le 
Gascon  »,  rico-homme,  seigneur  puissant  du  pays  d'Entre 
Douro  et  Minho,  prit  la  résolution  d'aller  par  delà  l'Es- 
pagne jusqu'en  Gascogne  (9),  implorer  des  comtes,  ducs  et 
seigneurs  de  ce  pays  et  même  du  clergé,  les  secours  néces- 
saires aux  chevaliers  et  seigneups  lusitaniens  pour  recou- 
vrer leurs  anciens  domaines  dont  ils  avaient  été  si  violem- 
ment et  si  subitement  dépouillés  par  les  hordes  indomptées 
du  victorieux  et  invincible  hadjib  mauresque. 

Dans  cette  périlleuse  entreprise  Dom  Munio  Viegas  se  fit 
accompagner  par  ses  deux  fils  :  Dom  Egas  et  Dom  Garcia 
Moniz,  et  par  son  frère  Dom  Sisnando  Viegas  (10). 

Le  secours  ne  se  fit  pas  attendre. 

fî))  Voyez  In  note  1 1. 

(10)  Ce  deraipr  devint  plus  tard  le  quin/ième  évêque  de  Porto,  de 
1026  à  1030.  {D.  Rodrigo  de  Cuiiha,  (Jatalogo  dos  Bispos  do  Porto, 
Ire  partie,  chap.  \v,  p.  277). 

«  Quand  Dom  Muninho  a  réédifié  cotte  ville,  il  avait  deux  fils  :  Dom 
ÉgasetDora  Garcia.  Celui-ci  périt  dans  une  bataille  contre  les  Maures 
dans  la  «  Terre  de  Sainte-Marie.  »  iD.  Rodrifjo  de  Cunha,  ouvr.  cité, 
p.  10). 

—  « L'évêque  Dom  Sisnando,  qui  est  eji;§6veli  à  la  Villa  Boa 

do  Bispo,  est  venu  avec  lui.  »  (Livro  Velho  de  Linhaijens,  p.  ir. —  Por- 
tiigalia,  Moniimenta  historica). 

—  a  CorneH  domniis  munnius  benegas,  prolix  ecjeas  erotis,  domi- 
nanlrin  terra  Sancla  Maria.))  (Most.  de  saint  .loao  de  Ver.—  Escript. 
du  10  de  juin  1012.) 
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Peu  de  temps  après,  Dom  Munio  Viegas  remontait  le 
fleuve  Douro  avec  une  puissante  armée. 

Entouré  de  vaillants  chevaliers,  s'avançait  à  la  tête  d'une 
nombreuse  troupe  de  Gascons  (11),  l'évêque  Dom  Onego, 
qui,  d'après  la  légende,  avait  déposé  la  mitre  de  Vendôme 
en  France  pour  les  accompagner  (12). 

Tous  ces  chevaliers,  aussitôt  débarqués  sur  la  rive  sep- 
tentrionale du  fleuve  Douro,  s'emparèrent  de  la  ville  de 
Porto,  et,  comme  ils  la  trouvèrent  en  ruines  depuis  l'inva- 
sion d'Alcoraxi,  roi  de  Séville  en  967,  ils  la  réédifièrent 

(11)  Ils  sont  ainsi  nommés  parles  chroniqueurs  et  par  le  Xobiliaire 
du  comte  Dom  Pedro  (tit.  xxxvi.  —  Goelhos).  Il  faut  cependant 
remarquer  que  sous  la  dénomination  de  Gascogne,  on  entendait,  chez 
nous,  spécialement  jusqu'au  xve  siècle,  d'une  manière  générale,  tous 
les  états  situés  au  delà  de  l'Ebre.  Il  en  était  de  même  de  la  dénomina- 
tion de  Francs  (f  ranci),  que  l'on  donnait  non  seulement  à  ceux  qui  habi- 
taient une  grande  partie  de  la  France  actuelle  et  de  l'ancienne  Germanie, 
mais  aussi  indifféremment  à  ceux  qui  appartenaient  à  différents  pajs 
de  l'Europe;  on  confondait  même  ces  deux  dénominations  iHerculano 

—  Histoire  de  Portugal,  liv.  viii.  p.  1). 

1 12)  «  ....  De  même  est  venu  avec  lui  l'évêque  Dononégo  qui  gît  au 
monastère  de  Cojàes....»  (Nobil.  du  comte  D.  Pedro,  tit.  xxxv. 
Goelhos  I. 

«  Sub  gracia  Bel  adjutusNonegus Portugalensisepiscopus.T)  i  !\Ionast. 
de  Lorvào  —  Escript.  de  1023.) 

«  Enecu^i  episcopus  Porliicalensis  »  —  (Cardozo,  Agiologio,  tome 
I,  p.  296.  —  D.  Nicolau  de  Sancta  Maria.  Chron.  dos  P^egrantes  de 
Santo  Agostinho,  liv.  v,  chap.  iv,  n"  10.  —  Sandoval,  Hist.  dos  Bispos, 
p.  117.  —  D.  Rod.  da  Cunha,  ouv.  cité;  add.  ii.  au  chap.  xiv.  p.  263), 

«  Nous  ne  pouvons  pas  nier  que  Dom  Nonego  ne  soit  français  et 
encore  évêque  de  Vendôme.  »  (D.  Rod.  da  Cunha,  ouv.  cité  p.  280, 
chap.  XIV,  add.  ii). 

Ge  nom  nous  apparaît  en  différents  ouvrages  et  documents  sous  la 
forme  suivante  :  Dô  Nonego  —  Bon  Onego  —  Dononégo  —  B.  Nonego 

—  B.  Fnego  —  B.  Eneco  —  D.  Inacus  —  Enecus,  et  encore  même 
D.  Inigo  —  G'està  lui  qu'on  attribue  la  fondation  des  monastères  béné- 
dictins de  Gocujàes,  tout  près  de  Feyra,  et  de  Sainte  Eulalie  sur  le 
Mont  de  Vendôma,  tout  près  du  fleuve  Souza,  à  presque  deux  lieues 
et  demie  de  Porto,  c...  subins  montes  Bendoma,  territoria  Anegia, 
discarrente  rivulo  Sauza  »...  (GoUège  de  Graça  de  Goirabre.  Escript 
de  donat.  du  10  août  1023). 


l)liis  forte  et  plus  vaste,  ils  élevèrent  sur  la  partie  la  plus 
éminente  un  donjon  et  une  forteresse,  sur  le  lieu  même  où 
jadis  les  Suéves  avaient  bâti  leur  château,  l'entourèrent 
d'une  haute  enceinte  bien  fortifiée  afin  de  la  rendre  inac- 
cessible même  aux  plus  intrépides  guerriers  de  ce  temps-là. 
Puis  ils  firent  élire  Dom  Onego,  quatorzième  évêque  de 
Porto  (13,),et  tout  de  suite  ils  prirent  comme  protectrice  de 
la  nouvelle  ville  une  image  de  Notre-Dame  de  Vendôme  que, 


d'après  la  même  tradition,  le  même  évêque  avait  amenée 
dans  l'armée,  et  la  placèrent  sur  le  parapet  de  la  muraille, 
défendue  des  deux  côtés  par  deux  fortes  tours  (14j. 
Cette  porte,  dès  lors,  fut  toujours  nommée  la  Porte  de 


(13)  Il  gouverna  le  diocc'-se  de  Porto  de  !tU8  à  1U25.  (!>.  liodriyo  de 
Cunha,  ouvrage  cité,  l'«  partie,  chapitre  xiv,  add.  ii,  page  263). 

(14i  « Ils  y  ont  mis  une  image  de  Notre-Dame  sous  le  titre 

de  Vendôme,  ainsi  appelée  de  ce  qu'elle  a  été  apportée  de  cette  même 
ville  de  Vendôme,  par  l'évêque  (D.  Onego)  comme  la  protectrice  da 
son    armée.  Ils  l'ont  placée  sur  cette  porte.  »    (Esperanra,  Historia 


Vendôme  (15),  et  sa  disposition  constitua  non  seulement 
le  sceau  de  la  ville  de  Porto  et  de  toutes  les  terres  annexées, 
mais  aussi,  après  le  xvr  siècle,  ses  armoiries  (16). 

Ainsi  défendue,  la  ville  résista  valeureusement  à  Al- 
mançor  quand  celui-ci,  après  une  incursion  dans  le  terri- 
toire d'Alava,  en  Espagne,  entreprit,  en  987,  la  seconde 
série  de  ses  terribles  et  sanglantes  dévastations,  mais  cette 
fois  avec  le  propos  de  détruire  la  «  Mecque  des  chrétiens  », 
la  basilique  de  St-Jacques  de  Compostelle.  Dans  ce  but,  il 
fit  prêcher  la  grande  «  Gazwat  »  ou  guerre  sainte,  c'est-à- 
dire  la  guerre  épouvantable  et  de  complète  extermination 
des  chrétiens. 

La  lutte  eut  lieu  par  terre  et  par  m^er. 

Les  Maures  s'embarquèrent  à  Al-Kassr-abu-Danes  (Alca- 

SerapJi.  liv.  iv,  cliap.  iv,  p.  1.  —  Cardozo,  Agiologio,  tom.  i,  p.  85  — 
Brilo,  Monarchia  Lusitana,\i\'.  vir,  chap.  xxiii,  pag,  2.  —  I).  Bodrigo 
de  CunJia,  Ouv.  cit.  chap.  i,  p.  i\.  —  Souza,  Europa,  tom.  i,  p.  4. 

(15)  «  La  porte  iirincipale  de  la  t'oricresse  était  celle  de  Vendôme, 
sur  laquelle  se  trouve  non  seulement  l'édicule  de  Notre-Dame,  mais 
encore  deux  puissantes  tours,  de  chaque  côté  de  la  statue  »  Pinho 
Leal,  Portugal  Anligo  c  itioderno,  tom.  vu,  verbo;  Porto.  —  liebello 
da  Costa  :  Descripçdn  da  Cidade  do  Porto,  chap.  i,  p.  15). 

(16).  «  Les  sceaux  des  villes  ou  des  communes  ne  se  bornent  pas  à 
nous  restituer  la  ligure  de  leur  mayeur  ou  de  leurs  échcvin?.  Une 
autre  catégorie  tout  aussi  intéressante  et  plus  nombreuse  peut-être, 
fait  revivre  à  nos  yeux  les  monuments  delà  cité  ou  son  aspect  général. 
C'est  là  une  des  sources  les  plus  précieuses  pour  l'archéologie  du 
Moyen-Age,  pour  l'étude  de  l'architecture  en  particulier,  car,  en 
admettant  que  ces  vues  d'ensemble  ou  de  détail  ne  soient  pas  d'une 
exactitude  minutieuse,  ce  qui  se  comprend  du  reste,  elles  peuvent 
contenir  tel  trait,  telle  ligne,  tel  effet  capables  de  nous  donner  une  expli- 
cation longtemps  cherchée.  Et  pour  combien  de  localités,  pour  combien 
d'édifices  ne  possédons-nous  de  l'ancien  état  de  choses,  aucun  autre 
vestige  que  ces  petits  dessins  gravés  d'après  nature  sur  le  bronze  et  le 
cuivre!  Aux  yeux  de  l'artiste,  du  savant,  de  l'homme  amoureux  de  son 
pays  ne  remplacent-ils  pas,  pour  l'étude  du  passé,  les  ressources  infini- 
ment plus  sûres  mises  à  notre  disposition  par  le  génie  moderne  ?  Les 
plaques  de  métal  qui  les  ont  reproduits  ne  sont-elles  pas  les  plaques 
photographiques  de  l'époque.  (Lecoy  de  la  Marche;  Les  sceaux,  chap. 
VII,  p.  216). 
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çer-do-Sal)  et  abordèrent  à  Porto  (Bort-Kal).  Les  fantas- 
sins débarqués  se  joignirent  aussitôt  à  la  cavalerie  com- 
mandée par  Almançor  lui-même. 

Porto,  fortifiée  comme  elle  l'était,  demandait  un  siège 
long  et  rigoureux  pour  être  conquise.  Cela  ne  cadrait 
certes  pas  avec  les  plans  de  l'audacieux  général  agarénien, 
aussi,  après  quelques  escarmouches  avec  les  habitants  de  la 
Ville  de  la  Vierge,  comme  les  chrétiens  l'appelaient  déjà  (17), 
il  prit  le  chemin  de  Saint-Jacques  de  Compostelle. 

L'hadjil)  musulman  semblait  résolu  à  exterminer  dans 
toute  l'Espagne  la  religion  du  Chri;;t. 

Almançor,  aidé  par  un  traître,  le  comte  Dom  Rodrigue 
Velasquez,  et  par  d'autres  comtes  galliciens,  également 
renégats,  ravagea  Saint-Jacques  de  Compostelle  (Schant- 
Yacub),  qu'il  trouva  abandonnée  et  s'empara  violemment 
des  trésors  de  la  cathédrale  et  la  détruisit  ;  puis  non  content 
de  ce  triomphe,  força  les  chrétiens  vaincus  et  captifs,  à  por- 
ter sur  leur  dos,  vers  la  grande  mosquée  de  Cordouo,  les 
portes  et  les  petites  cloches  du  tem.ple  (18). 

Sans  aucun  doute,  Almançor  n'ayant  pu  s'emparer  alors 
de  la  ville  de  Porto,  dût  tenter  de  le  faire  à  son  retour  de 
Compostelle,  mais  sans  succès  ;  car,  ayant  entrepris  une 
nouvelle  campagne  contre  Castella,  il  fut  mis  en  déroute  à 
Calatanazor  (province  de  Soria),  sans  revanche  possible, 
car  son  atienlion  fut  bientôt  attirée  par  les  guerres  d'Afri- 
que, où  son  fils  Abd-el-Melik,  l'Al-Mudhaffc^r  (général), 
réclamait  instamment  un  rapide  secours. 

Almançor  se  dirigea  donc  vers  l'Afrique  et  son  départ 
imprévu  sauva  la  religion  chrétienne,  à  l'occident  de  l'Eu- 
rope, de  la  situation  la  plus  critique  et  la  plus  douloureuse. 

Porto  fut  sauvé.  Les  habitants  pouvaient  considérer 
cette   délivrance   comme  le   premier   bienfait   reçu    de  la 

(17)  «  .  .  .  Et  bien  souvent  ils  en  sont  venus  aux  mains  avec  de 
grandes  troupes. de  Maures  »  Nobil.  do  Comte  Dom  Pedro,  tit.  xxxvi. 
—  Coelhos). 

(18)  Rafaël  dcl  Castillo  :  Hi^toria  de  Espana,  chap.  >xx. 
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Vierge  de  Vendôme,  leur  sainte  protectrice,  et  ils  surent 
le  reconnaître. 


Hors  de  danger,  Dom  Munio  Viegas  et  ses  fils  réunirent 
les  forces  dont  ils  disposaient  à  celles  des  descendants  du 
célèbre  et  puissant  Dom  Arnaud  de  Ba^'ao  (19),  et  aussi  à 
celles  des  seigneurs  de  Eixo,  Oïs  et  Marnel.  Profitant  de  la 
guerre  civile  soulevée  après  la  mort  d'Almançor  et  l'élé- 
vation à  V/iadjib,  de  son  fils  Abi-el-Melik,  Val-Mudhaffar, 
ce  qui  jetait  le  désordre  et  la  désunion  dans  le  califat  de 
Cordoue,  ils  résolurent  d'attaquer  les  Sarrazins,  maîtres  des 
régions  situées  au  nord  et  au  sud  du  fleuve  Douro,  entre 
lesquelles  se  trouvaient  celles  d'Entre-Douro  et  Vouga  (20). 

Nul  ne  pouvait  leur  contester  la  possession  des  terres 
conquises. 

Mais,  pleins  de  reconnaissance  pour  Notre-Dame  de 
Vendôme,  et  toujours  confiants  dans  sa  protection,  ils  en 
firent  le  fief  et  le  patrimoine  de  la  ville  et  de  son  église,  et 
et  les  nommèrent  :  Terres  de  Sainte  I\Iarie  :  ou  «  Civitas 
Virginis  Sanctœ  Mariée  »  (21). 


fl9)  D'après  la  tradition,  ce  Dom  Arnaud  de  Bayao,  fameux  cheva- 
lier, rico  homme,  seigneur  de  vastes  domaines,  était  fils  de  Wilhelm  lei', 
duc  de  Bavière.  Ayant  livré  bataille  à  Hugues,  comte  d'Arles,  il  fut 
mis  en  déroute  et  obligé  de  fuir  avec  les  siens.  En  963,  il  débarqua  à 
Porto  et  conquit,  sur  les  Maures,  les  terres  situées  depuis  cette  ville 
jusqu'à  Bayao;  il  continua  ses  conquêtes  du  temps  du  roi  de  Léon 
Dom  Alphonse  IV,  qui,  non  content  de  lui  confirmer  la  possession  de 
ces  terres,  augmenta  l'étendue  de  ses  seigneuries  et  de  ses  domaines. 

(20 1  ...  «  Il  vint  et  conquit  les  terres  situées  des  deux  côtés  du 
fleuve  Douro.  »  Nobil.  do  Conde  Pedro,  tit.  xxxvi.  —  Goelhos). 

(21)  «...Dénommant  toute  la  terre  qu'ils  conquerraient:  "Terre 
de  Sainte-Marie  "  comme,  ils  avaient  déjà  fait  à  Feyra  et  à  Guimaraes, 
où  était  alors  la  frontière  des  Maures...  "'  (D.  llod.  de  Cunha,  ouvr. 
cité,  p.  II,  chap.  XIV,  paire  275). 

...  «Et  par  cette  raison,  ils  nommèrent  toute  la  terre  qu'ils 
avaient  prise  jusqu'à  Guimaraes  :  Terre  de  Sainte-Marie.  (Augustin  de 
Sainte-Marie,  S anctuario  M ariano,  iom.  v,  page  4). 


CaKTE    Dl     l'ORTlGAI.    M    NORl) 
Qfl    INDIQUE    LK   TeRIUTOIRE   DE   SaINTE-MaHIE-DE-V'ENDÔME. 
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Les  limites  de  cette  régior  comprenaient  différentes 
peuplades  entr'autres  :  Braga,  Guimaràes,  Canavêzes,  Ré- 
zende.  Bemviver.  Balsemâo,  tout  près  du  fleuve  Tavora, 
Lamègo,    Taroiica,    Ovai\  Pedrozo,   Feyra,   Escariz,   Fer- 

«  Les  cités  (civitates)  étaient  en  droit  romain  des  groupements  plus 
ou  moins  grands  de  peuples  jouissant  d'une  certaine  autonomie  et 
dispersés  sur  un  territoire  (ngger)  plus  ou  moins  vaste,  suivant  leur 
importance  et  destinés  à  fournir  à  leurs  habitants  tout  ce  dont  ceux-ci 
avaient  besoin,  le  vêlement,  la  nourriture,  la  protection  des  person- 
nes etc.  —  Le  groupement  des  cités  constituait  la  province  ou  mieux 
]econventus  juridicus,  les  habitants  possédaient  sur  ce  territoire  un 
oppidum  représentant  toute  la  cité  où  se  trouvait  le  gouvernement 
central  de  toute  la  population;  ou  encore  vivaient  fndes  lieux  ouverts 
ou  sans  défense,  en  des  maisons  dispersées  dans  les  limites  de  la 
zone.  —  L'oppidum  était  presque  toujours  construit  sur  un  lieu  élevé 
comme  refuge  en  temps  de  guerre.  Outre  la  signiliation  de  mitnicipe, 
colonie  ou  préfecture,  il  en  avait  une  autre  plus  spéciale;  il  était  une 
place  lorte  plus  grande  que  le  custellum  dont  les  habitants  en  nom- 
bre déterminé  vivaient  en  des  maisons  groupées,  défendues  soit  par 
leur  position,  soit  par  des  ouvrages  fortifiés  et  sous  la  protection  de 
«  crastos  »  ou  petites  forteresses  construites  tout  autour  comme  des 
vedettes.  -  Les  Suèves  et  les  Wisigoths,  quand  ils  se  furent  emparés 
de  la  Péninsule,  conservèrent  ces  usages  et  ce  régime,  que  les  barbares 
enx-mèmes  avaient  connus  (Tacite  :  Demor.  germ.  chap.  xi  et  xii). 

—  AtauH,  le  premier  chef  goth,  frère  d'Alaric,  qui  au  commence- 
ment du  ve  siècle,  avait  envahi  une  grande  partie  de  la  péninsule, 
suivait  de  son  mieux  les  usages  et  les  institutions  des  romains.  Son 
épouse  Placidia  avait  la  même  sympathie.  Elle  était  lille  de  l'Empereur 
Théodore  et  sœur  de  l'Empereur  Honoré;  il  l'avait  enlevée  à  Rome  et 
l'avait  épousée  à  Narbonne  en  413,  un  an  après  son  entrée  en  Aqui- 
taine. Ataulf,  fidèle  à  cette  influence,  devint  le  restaurateur  de  la  civi- 
lisation des  vaincus.  Le  code  Wisigoth  est  écrit  en  langue  romaine  et 
la  division  territoriale  y  est  réglée  d'après  les  romains,  v,  g.  La  loi  i, 
liv.  X,  tit.  III,  qui  dit:  «  Antiquos  terminas  et  limites  sic  stare  jnbe- 
mus,  siciU  antiquitus  videntnr  esse  constructi  nec  aligua  patimiir 
comotione  divelli  »,  -  et  la  Loi  ii,  liv.  x,  tit.  m,  qui  punissait  de 
peines  quiconque  avait  arraché  les  bornes  régionales  antérieures. 

Les  rois  de  Léon  ont  suivi  ce  droit  sans  aucune  modification.  La 
division  en  cités  fut  continuée  et  chacune  avait  à  sa  tête  un  comte, 
magistrat  supérieur  soumis  seulement  aux  ducs  ;  de  même  qu'anté- 
rieurement 1p5  cités  ne  relevaient  que  du  président  ou  légat  prétorien 
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mêdo.  Cambra,  Ossella,  Romariz,  S.  Joào  de  Véz,  San- 
guêdo,  Castellôes,  Aroiica,  Mançôrûs,  Eixo,  Scùza,  Oïs, 
Agueda,  et  un  peu  plus  loin,  Marnel  dans  une  région  alors 
peu  habitée  et  pour  ainsi  dire  sauvage. 

On  peut  encore  aujourd'hui  vérifier  ces  limites  en  exa- 
minant les  armoiries  de  ces  villes  et  de  ces  peuplades.  Sur 
presque  toutes,  pour  ne  pas  dire  sur  la  totalité,  on  voit 
toujours  dessinée  l'image  de  Notre-Dame  de  Vendôme 
placée  sur  une  muraille  entre  deux  tours  et  tenant  de  la 
main  droite  un  sceptre  d'or,  et  de  la  gauche  l'enfant  Jésus. 
La  seule  différence  est  la  légende  en  caractères  gothiques, 
spéciale  à  chaque  ville  ou  peuplade,  remplaçant  la  légende 
«  Civitas  Virginis  »  en  caractères  gothiques  en  or,  sur 
champ  d'azur  de  l'écusson  de  Porto  (22). 

Les  terres  de  Sainte-Marie  et  la  ville  de  la  Vierge  de 
Vendôme  à  qui  elles  étaient  annexées  formaient  alors  un 
très  vaste  domaine  avec  le  titre  et  la  forme  de  comté. 

Dom  Munio  Viégas  fit  hommage  sous  cette  dénomiination 
de  toutes  les  terces  qu'il  avait  conquises  aux  rois  de  Léon 
Dom  Alphonse  V  et  Dom  Ferdinand  II,  et  fut  nommé  par 
ces  rois  :  comte-gouverneur  de  Porto  et  terres  ou  civitas 


du  Convenlus  Juridicus  ;  les  ducs  à  leur  tour  relevaient  de  leur  rois, 
chefs  absolus  et  suprêmes  de  la  nation.  Le  territoire  Portugalensis, 
soumis  à  la  suzeraineté  des  rois  de  Léon,  était  assujetti  au  même 
régime. 

(22)  "Les  armes  qui  furent  données  à  la  ville,  furent  deux  tours 
et  au  milieu  une  image  de  Notre-Dame  (comme  on  peut  le  voir 
aujourd'hui  sur  les  portes  de  la  cathédrale)  avec  une  inscription  qui 
dit:  ^^  Civitas  Virt/inis",  se  rapportant  à  Notre-Dame  de  Vendôme  qui, 
comme  guide  du  peuple  chrétien,  avait  donné  la  victoire,  conquérant 
(elle-même)  la  ville  et  la  délivrant  des  pouvoirs  des  Maures...  ". 
(Augustin  de  Sainte-Marie,  ouv.  cité,liv.  i,  tome  v.  tit.  m,  p.  12). 

Parmi  les  armoiries  absolument  semblables  aux  anciennes  de  Porto, 
saut  la  dilîérence  des  légendes,  nous  pouvons  citer,  par  exemple, 
celles  de  Agueda,  Angeja,  Estarréja,  Fermedo,  Feyra,  Cambra,  Braga 
et  Guimaraès,  toutes  jadis  situées  dans  les  limites  des  terres  de  Sainte- 
Marie,  ou  CivitAS  Virginis  Sanctx  Marise. 
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de  Sainte-Marie,  titre  qui,  alors,   relevait  sans  intermé- 
diaire de  la  juridiction  royale  (.23). 

Toutefois,  vu  l'étendue  des  terres  conquises,  il  fut  néces- 
saire de  réduire  cette  juridiction  et,  par  suite,  de  partager 
ce  vaste  territoire. 

Voilà  pourquoi,  en  1037,  nous  trouvons  Dom  Mem  Luci- 
dio  comme  comte-gouverneur  des  terres  situées  entre 
Feyra  et  Coimbre  ;  en  1074  et  1097,  Dom  Hermigio  Moniz 
Viegas  (petit-fils  du  comte  Dom  Munio  Viegas)  comme 
comte-gouverneur  de  Porto  et  des  terres  de  Sainte-Marie, 
depuis  Canevêzes  jusqu'à  Feyra  ;  et  en  1095,  Dom  Martim 
Moniz,  comme  comte-gouverneur  d'Aroûca  (24). 

Le  comté  de  Porto  dura  jusqu'au  temps  du  comte  Dom 
Henri  de  Besançon,  le  père  de  Dom  Alphonse  Henriques 
le  Conquérant,  premier  roi  de  Portugal,  mais,  après  sa 
mort,  en  1112,  sa  veuve,  la  comtesse-reine  de  Portugal  Dona 
Taréja,  donna  la  ville  de  Porto  (ou  bourg  portucalensis)  à 
l'évêque  de  Porto,  Dom  Hugo,  d'origine  française  et  peut- 
être  même  breton  (25). 

CCS  droits  seigneuriaux  et  en  abusèrent  d'une  manière 
Les  évêques  de  Porto  ne  surent  point  faire  bon  usage  de 
odieuse  et  despotique,  ce  qui  occasionna  pendant  quelques 
siècles  des  querelles  et  des  troubles,  et  même  des  luttes 
armées  avec  le  peuple  de  la  ville  souvent  soutenu  par  les 
rois  de  Portugal. 


(23)  Porto  continua  d<'S  lors  à  porter  le  titre  de  comté  jusqu'au 
temps  du  Comte  D.  Henri.  "  (Augustin  de  Sainte-Marie,  ouv.  cit. 
tome  V,  p.  4.   —   François  de  Sainte-Marie,   Chronica  dos  Conegos 

.   de  S.  Joâo  Evangelista  liv.  ii,  ch.  xxv). 

(24)  4 In  dies  régnante    serenissimo    aldefonsus    imperator 

obtinente  comité  menendis  prolix  lucitu  Sancta  Maria...  »  {Monast. 
d'Anla,  Testara.  de  l'année  1137). 

—  Cornes  Er)tiigius  Moniz  preerat  civitali  Sancte  Marie  »  {Monast. 
de  Paço  de  Souza,  an.  1097). 

—  Cornes  Ermigius  Munniz  Yenegas,  dominante  in  terra  Sancte- 
Mariœ.  »  {Cahido  de  Porto.  Esc.  do  an.  1074). 

(25)  Chart.  du  li  Kal.  maii,  .Era  1158  (le  18  avril  1120). 
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Ces  discordes  finirent  au  xv^  siècle,  par  l'accord  conclu  à 
Santal em,  le  13  avril  1406,  entre  le  pouvoir  civil  et  le  pou- 
voir ecclésiastique  de  Porto.  L'évèque  cédait  ses  droits  his- 
toriques à  la  couronne,  moyennant  une  pension  annuelle 
de  3000  Lvres  de  l'ancienne  monnaie.  Dès  lors,  et  graduel- 
lement, grâce  à  des  efforts  persévérants,  après  bien  des 
difficultés,  la  ville  a  pu  reconquérir  sa  liberté  d'action, 
s'élever  au  rang  incontesté  de  seconde  ville  du  Portugal,  et 
devenir  certainement  une  des  plus  belles  et  des  plus  floris- 
santes de  la  Péninsule. 

Mais  elle  conserva  toujours,  sans  la  m.oindre  interrup- 
tion à  travers  les  âges,  malgré  les  vicissitudes  pénibles 
qu'elle  eut  à  supporter,  son  antique  dénomination  de 
c(  Ville  de  la  Vierge  »,  qu'elle  porte  encore  de  nos  jours,  et 
ses  glorieuses  armoiries,  qui  rappellent  et  perpétuent  son 
nom  primitif,  et  dont  les  émaux  proclament  le  dévoue  nient, 
le  courage,  le  civism.e,  la  loyauté  et  le  patriotism.e,  qui  de 
tout  temps  ont  animé  ses  fils  et  ses  habitants  (26). 


(26)  H.  Schœfer,  Histoire  du  PortugaJ,  traduit  de  l'allemand  par 
M.  Henri  Soulanges-Bodin,  Paris  1846  Epoclie  i,  chap.  vi,  §  m, 
pag.  93. 


Stati  E    UE    N'otue-Dame    de   X'endome 
A  i.A  Cathédrale  de  Porno. 
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L'IMAGE  DE  NOTRE-DAME  DE  VENDOME 


On  trouve  cette  célèbre  statue  dans  la  cathédrale  de 
Porto.  C'est  la  même  que  jadis  les  chevaliers  portugais  et 
gascons  mirent  entre  deux  tours,  sur  le  parapet  d'une 
des  portes  de  la  muraille.  Jusqu'à  sa  démolition,  en  1855, 
on  appela  cette  porte,  en  portugais.  Porta  de  Vandôma. 

Ce  fut  à  cette  statue  de  Notre-Dame  de  Vendôme  que  la 
ville  de  Porto  fut  vouée  et  consacrée. 

La  statue  est  sculptée  dans  le  granit,  avec  tous  les  carac- 
tères du  x^  ou  xr  siècle  (1)  ;  elle  a  1  m.  95  de  hauteur  et 

(1)  Chevignard,  les  Styles  Français,  Style  rornan,  p.  54. 

La  statue  de  la  vierge  et  celle  de  l'Enfant-Jésus  avaient  toutes  deux 
des  couronnes.  Les  couronnes  et  le  sceptre  ont  disparu  depuis  long- 
temps. 

Immense  était  la  vénération  que  toujours,  à  toutes  les  époques,  nos 
aïeux  avaient  eue  pour  cette  image  de  Marie.  Disons  d'ailleurs  qu'une 
confrérie  s'était  établie  en  son  honneur  pour  la  servir  avec  une  plus 
grande  ferveur.  Mais  de  nos  jours,  liélas  !  il  n'en  va  plus  comme  jadis. 
L'oubli  de  cette  image  de  Notre-Dame  de  Vendôme  est  devenu  si  général 

que  beaucoup  d'habitants  de  Porto  ignorent  ra*me  son  existence et 

n'en  ont  jamais  entendu  parler....  D'ailleurs  à  la  Cathédrale,  où  elle 
est  délaissée,  il  ne  se  passera  pas  beaucoup  de  temps  avant  que  nous 
la  voyons  tomber  et  se  réduire  en  morceaux  par  suite  de  son  poids 
extraordinaire  et  du  peu  de  résistance  du  support  sur  lequel  on  Ta 
placée.... 

Enfin  s'il  n'est  pas  possible  de  la  voir  rétablie  sur  la  porte  de  Ven- 
dôme, pourquoi  ne  serait-elle  pas  érigée  sur  l'une  de  nos  avenues 
sur  la  place  de  la  Cathédrale,  sur  la  façade  de  THûtel  de  Ville.... 
Porto  acquitterait  ainsi  une  dette  sacrée  et  montrerait  qu'elle  sait  être 
reconnaissante  à  ceux  à  qui  elle  doit  ses  plus  pures  gloires  et  ses  plus 
grands  triomphes. 

(O  Porto  Antiyo) 
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porte,  comme  attributs,  un  sceptre  d'or  de  la  main  droite, 
et  de  la  gauche  l'enfant  Jésus,  tenant  entre  ses  mains  une 
colombe  dorée,  avec  les  deux  ailes  éployées(l). 

La  vierge  est  représentée  debout,  vêtue  d'une  robe  à  man- 
ches étroites,  et  sur  cette  robe  est  jeté  un  manteau  serré 
au  corps,  plus  long  derrière  que  devant,  où  il  s'arrête  aux 
genoux. 

La  robe  et  le  manteau  sont  à  menus  plis,  et  brodés  en  or. 

Les  pieds  sont  chaussés.  Autrefois,  elle  avait  la  robe 
peinte  en  rouge,  et  le  manteau  en  bleu.  Maintenant,  et  spé- 
cialement depuis  le  xix*'  siècle,  l'image  a  les  vêtements 
peints  en  blanc  et  bleu. 

L'image  en  pierre  est  toute  enveloppée  d'un  manteau  en 
soie  bleue,  garni  d'un  simple  cordon  en  or,  dont  elle  était 
vêtue  quand  elle  se  li-ouvait  dans  la  niche  de  l'antique  Porte 
de  Vendôme. 

On  lui  attril)uait  jadis  plusieurs  miracles.  Tout  près, 
demeurait  un  chapelain  spécial.  Il  y  avait  une  confrérie 
avec  ses  rentes  particulières  . 


(1)  Sans  doute  en  souvenir  de  l:i  scène,  décrite  dans  les  Evangiles 
Apocryphes  de  l'Infance  et  de  Thomas  l'Israélite,  qui  nous  présentent 
l'Eniant-Jésus,  façonnant  des  petits  oiseaux  en  argile  en  leur  donnant 
la  vie  de  son  soufle. 


O  Ahco  de  Vknooma 
La    Porte    de    Vendùmcj 
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La  Vieille  Porte  de  Vendôme 


La  vieille  et  historique  Porte  de  Vendoma  était  située  à 
l'extrémité  sud-ouest  de  l'ancienne  rue  Chn  das  Eiras,  et 
au  commencement  de  la  petite  chaussée  qui  va  à  la  cathé- 
drale de  Porto. 

C'était  la  principale  des  quatre  portes  ou  entrées  de  l'an- 
tique ville  ou  bourg  de  Porto.  Les  parties  originales  présen- 
taient encore  les  caractères  de  la  fin  du  x"  siècle  ou  du  com- 
mencement du  xr,  époque  de  sa  construction  ;  elle  avait 
été  depuis  défigurée  et  avait  subi  à  travers  les  âges  diverses 
modifications. 

La  muraille  centrale  n'avait  plus  l'antique  parapet  cré- 
nelé où  était  posée  jadis  la  statue  de  la  Vierge  de  Vendôme, 
elle  avait  été  exhaussée  au  niveau  des  créneaux  des  deux 
fortes  tours  situées  à  droite  et  à  gauche,  ne  formant  avec 
elle  qu'un  seul  corps  sous  une  même  toiture  en  tuiles  (1). 

La  statue  fut  alors  mise  dans  une  niche  ménagée  dans 
l'épaisseur  de  la  muraille,  ornée  d'une  moulure  saillante 
avec  deux  petites  colonnettes,  décorée  d'autres  nervures 
et  ornementations,  et  fermée  par  un  vitrage. 

Plus  tard,  on  mit  en-dessous  un  grand  balcon  et  un  autel, 

éclairé  latéralement  jour  et  nuit  par  deux  lampes.   Un 

chapelain  y  célébrait  tous  les  dimanches  la  messe,  à  laquelle 

assistaient  le  peuple  dans  la  rue,  et  les  voisins  aux  fenêtres 

et  balcons  de  leurs  maisons  (2). 

(1)  L'une  de  ces  tours,  celle  de  gauche,  a  servi  pendant  longtemps, 
de  la  fin  du  \iiie  sifcle  au  commencement  du  xviif,  d'Hôtel  de  ville  — 
l'autre  servait  d'Aljube  ou  de  prison.  (0.  Porto  Antigo.) 

(2)  On  accédait  dans  cette  chapelle  par  l'intérieur  de  la  propriété,  par 
une  porte  si  étroite,  que  le  chapelain  était  obligé  d'entrer  de  côté  et  de 
baisser  la  tête,  quand  il  avait  à  y  remplir  une  de  ses  fonctions,  spécia- 
lement le  dimanche  pour  la  messe. 

A  l'époque  de  \8âh,  cette  porte  et  cette  chapelle  faisaient  partie  inté- 
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tugal,  les  armoiries  de  la  célèbre  ville  de  Porto  n'eurent  pas 
d'autres  pièces. 

Le  16  août  1855,  cette  porte  fut  entièrement  démolie  sous 
prétexte  «  de  rendre  plus  spacieuse  la  chaussée  qu'elle  recou- 
rrait »,  et  une  inconcevable  délibération  du  sénat  municipal 
détruisit  avec  dédain,  d'une  manière  barbare  et  vandale,  le 
document  le  plus  solide,  le  plus  évident  et  le  plus  caracté- 
ristique de  l'antiquité,  de  la  noblesse  et  de  l'histoire  de  la 
ville,  et  avec  lui  l'origine  de  ses  armoiries  et  du  sUpllmn 
de  ses  vastes  seigneuries  et  possessions  d'autrefois. 

Quant  à  la  statue,  elle  fut  reléguée  à  la  cathédrale  de 
Porto,  où  elle  est  encore  de  nos  jours,  oubliée,  ou  peu  s'en 
faut,  sur  un  des  côtés  de  l'autel  de  la  chapelle  dite  de  Saint- 
Vincent  où  des  Evêques,  située  dans  le  cloître  gothique  de 
cette  grande  et  très  antique  église.  Toutefois,  elle  fut 
dépouillée  des  couronnes  et  du  sceptre  en  argent  doré, 
ornem.ents  et  attributs  qu'elle  avait  toujours  portés. 

naturel,  et  s'avance  entourée  d'écuyers  et  suivie  d'un  régiment  de 
cavalerie.  —  Le  roi  de  Portugal,  D.  Joâo  VI,  a  nommé  saint  Georges 
chevalier  de  l'ordre  militaire  de  N.  S.  Jésus-Christ,  et  colonel  des 
régiments  de  cavalerie  de  Portugal.  S.  Georges  est  aussi  le  protecteur 
des  armées  portugaises. 

Dans  une  autre  circonstance,  le  char  funèbre  du  roi  Charles  Albert, 
roi  de  Sardaigne  et  de  Piémont,  décédé  à  Porto  en  1849,  après  son 
abdication,  à  la  suite  de  la  bataille  de  Novare  en  Italie,  dut  passser 
sous  cette  porte,  le  1"  août  1849;  il  fallut  enlever  la  garniture  de  deuil 
dont  on  avait  revêtu  la  porte,  autrement  jamais  le  char  n'aurait  pu 

passer. 

Le  conseil  municipal  de  Porto  se  souciait  peu  de  la  nettoyer. 
A  peine  si  une  fois  par  an  elle  était  balayée  et  débarrassée  des  détritus 
qui  s'y  déposaient  peu  à  peu. 

A  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  on  ornait  la  porte  de  Vendôme  de 
tentures  de  damas,  de  tapisseries,  de  guidandes  de  fleurs  et  d'étofTes, 
de  galons  d'or  et  d'argent. 

i: Arche  de  Vendôme  fut  toujours  le  Jieu  préféré  des  armateurs  qui, 
les  jours  de  fête  où  ils  paraissaient  en  confrérie,  avaient  jadis  l'habitude 
de  l'orner  de  leurs  parures  les  plus  magnifiques,  de  leurs  tableaux  les 
plus  précieux  ;  ils  savaient  disposer  ces  divers  ornements  de  la  façon 
la  plus  artistique.  Et  c'était  la  ville  qui  payait  tous  les  frais,  mais  il  y 
a  longtemps  de  cela.  (0  Porto  Antigo.) 
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L'Ancien    Blason    d'Armes  de   Porto 


L'ancien  écusson  de  Porto  était  le  suivant  :  «  Sur  champ 
dazur,  l'image  de  Notre-Dame  de  Vendôme,  vêtue  de 
gueules,  avec  un  manteau  d'azur,  ayant  à  la  main  droite 


Anciennes  Armes  de  Porto 

un  sceptre  d'or,  et  sur  la  gauche  l'enfant  Jésus  (également 
vêtu  de  gueules)  tenant  en  ses  mains  une  colombe  dorée, 
les  deux  ailes  éployées  ;  l'image  placée  sur  le  parapet  d'une 
porte  de  muraille  crénelée  et  mise  entre  deux  tours  de  la 
même  muraille  qui  était  d'argent  et  maçonnée  de  sable. 

En  chef,  en  caractères  gothiques  en  or,  la  légende  :  Civi- 
tas  Virginis.  Couronne  murale. 


A  Porte  (le  Vendôme. 

15  Porte  de  Saint-Sébastien. 

C  Porte  de  Sainte-Amie  tlas  .\ldas. 

D  Porte  das  Mentiras. 

1  Vieille  (Cathédrale    de   Porto  (an- 

cien château). 

2  Couvent  des  PP.  Augnstins. 

3  Palais  l'.piscopal. 

1  Place  do  .\çougué  Real, 

•î  Rue  das  Aidas., 

6  Rue  du  Palais  Episcopal. 

7  Rue   Notre-Dame. 

8  Rue  de  Pena  Veniôsa. 

9  Rue  Sainte-Anne, 


Place  de  la  Fontaine  da  Se. 

Rue  du  Traz  da  Se. 

Hue  d(!  X.-l).  das  Verdades. 

Traverse  de  Sainte  Claire. 

Traverse  de  Satnt-Jean. 

Barredo. 

Rue  de  la  Cathédrale. 

Cloître  de  rÉvP(|ue  .fean  III. 

Ru('  de  Saint-Sébastien. 

Place  de  la  (Cathédrale. 

Escalier  et  Place  du  Collège. 

—  Chapelle  Saint-Vincent  ou  des 

Evéques. 
21     .Maison,  du   Chapitre   et    Archives 

de  1  Evèché. 
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Dans  la  réunion  des  procureurs  et  j  uges  du  roi  Alpiionse  V 
de  Portugal,  de  l'évèque  de  Porto  D.  Pierre  Alphonse,  et 
encore  du  Municipe  de  Porto,  tenue  le  8  mai  1354  dans  le 
cloître  du  monastère  de  Saint-Dominique  de  Porto,  au  sujet 
de  la  juridiction  civile  et  épiscopale  dans  cette  ville,  les 
procureurs  du  sénat  municipal  de  Porto  ont  présenté  une 
procuration  d'où  pendait  sur  des  lacs  ou  torsades  de  soie 
rouge,  un  sceau  de  forme  ogivale,  en  cire  verte,  aux  armes 
de  la  ville  :  deux  tours.  Au  milieu,  sur  un  support,  et  au- 
dessus  d'une  porte  ouverte  dans  une  muraille  :  la  vierge 
Notre-Dame  de  Vendôme  avec  son  fils,  adorée  par  deux 
anges  pinçant  de  la  harpe,  à  genoux  à  droite  et  à  gauche  de 
l'image  ;  autour,  la  légende  :Siâr~Cit;i7a/is--V'/>^//u*s— ,  en 
caractères  gothiques.  Nous  donnons  d'ailleurs  la  reproduc- 
tion de  deux  exemplaires  de  ce  sceau,  l'un  en  cire  du 
xiV'  siècle,  et  l'autre  imprimé  comme  timbre  sur  papier 
du  xvir  siècle. 

Après  les  trois  invasions  françaises  de  1807,  1809  et  1810, 
on  y  fit  adjoindre  un  bras  armé  et  gantelé  sur  chacune  des 
tours,  l'un  soulevant  une  épée  entourée  de  lauriers,  et  l'au- 
tre l'ancien  drapeau  royal,  tout  en  rouge  avec  le  blason 
d'armes  national  (1). 


(1)  Décret  du  13  mai  1813. 
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ECL'SSON    ACTUEL    DE    PoRTO 


Actuellement  les  armes  de  Porto  sont  les  suivantes  (1)  : 
Ecu  écartelé  :  aux  1  et  4  de  Portugal  et  d'Algarves  ;  aux 

2  et  3  de  Porto  ancien.  Sur  le  tout  un  co^ur  d'or  sur  un  écu 

de  pourpre  (2). 


Nouvelles  Armes  de  Porto 


(1)  Décret  royal  du  14  janvier  iSSl. 

(2)  Par  allusion  au  cu'ur  du  roi  du  Portugal  Don  Pedro,  premier 
empereur  du  Brésil.  Ce  cœur  fut  par  lui  légué  à  la  ville  de  Porto,  qui 
qui  le  reçut  solennellement,  le  7  février  1835. 
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Couronne  ducale  (1).  —  Cimier  :  un  dragon  da  sinople 
armé  de  gueules  (dont  se  servaient  spécialement  le  roi  de 
Portugal  Dom  Jean  I,  et  ses  descendants  les  ducs  de  Bra- 
gança),  ayant  au  cou  un  ruban  d'azur  avec  la  légende  : 
Invicta,  en  caractères  d'or. 

Autour  de  1  écu,  le  collier  d'or  de  l'ordre  de  la  Tour  et  de 
l'Epée,  le  plus  noble  aes  ordres  militaires  portugais  (2>. 

Le  13  mai  1804,  le  sénat  municipal  de  Porto  reçut  le 
qualificatif  de  seigneurie  et  le  titre  d'illustrissime,  puis  le 
11  août  1843,  celui  d'excellence  (3)  lui  fut  également  décerné. 

Hommage  mérité  pour  ses  sacrifices  et  ses  luttes  persé- 
vérantes et  héxoïques  pendant  plus  de  huit  siècles,  et  sur- 
tout haute  reconnaissance  et  juste  proclamation  de  ses 
gloires  historiques,  que  les  rois  de  Portugal  ont  si  juste- 
ment consacrées,  par  le  titre  qu'ils  lui  ont  octroyé  de  : 
très  ancienne,  très  noble,  to2ijours  loyale  et  invincible  ville 
de  Porto  (4). 

.José  Julio  Gonçalves  Coelho. 
(1907). 


(1)  Le  14  janvier  1837,  la  ville  de  Porto  fut  élevée  au  titre  de  ducJ-ié 
en  faveur  des  Cadets  des  rois  de  Portugal. 

(2)  Décret  du  4  avril  1833. 

(3)  Alvarà  de  cette  même  date. 

(4i  Le  roi  Alphonse  V  fat  le  premier  souverain  portugais  qui,  le 
22  février  1454,  lui  octroya  le  titre  de  Xille  Royale,  et  le  G  juillet  1459, 
celui  de  «  Notre  très  noble  et  toujours  loyale  ville.  »  {Archives  Muni- 
cipales de  Porto.  L.  1<:'"  des  Gliap.  fol.  11  v,  et  15). 


Vendôme.  —  Imp.  G.  Vilette. 
(Août  i907). 
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